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Vous êtes importants. 
Vous êtes la raison pour laquelle tout ceci fonctionne.

W. Bart Habu
La Traversée, la science de la dernière chance, 21 mai 1981
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Samedi 15 mars 2008, 11 h 30

– Vous avez de la chance, d’habitude ?

La question détourna l’attention de Sam qui observait un maraîcher rire de bon cœur avec sa dernière cliente. Il se retourna et se retrouva face à une jeune fille souriante, une petite brune pétillante qui devait avoir la vingtaine comme lui, et il fut aussitôt fasciné par le plus beau visage qu’il ait jamais vu.

Son sourire était magnifique. Elle était magnifique.

Elle lui tendait un flyer. Il le prit sans le regarder, instantanément conquis et absorbé tout entier par des yeux d’un bleu vert profond qui le fixaient avec bienveillance.

– Euh… Pardon ?

– Vous avez de la chance, d’habitude ? répéta la jeune fille. Moi, je crois que oui, la preuve : vous m’avez rencontrée !

Son sourire s’agrandit.

– Venez, suivez-moi, dit-elle d’une voix à la fois chaleureuse et irrésistible.

Et sans même l’attendre ou vérifier qu’il la suivait, elle s’éloigna à pas vifs en traversant les stands du marché du samedi matin.

Il ne pouvait pas la laisser partir comme ça. Alors il la rattrapa et, sans réfléchir, il entra avec elle au numéro 14 de la rue de la Mercerie qui se trouvait à quelques centaines de mètres plus loin.

 

Une fois arrivés au premier étage où se trouvait une réception, elle le laissa un moment seul.

– Attendez-moi deux minutes, je ne serai pas longue, lui dit-elle en le gratifiant d’un autre magnifique sourire.


C’était samedi et, en plus, c’était le début de ses vacances, il avait donc tout son temps et seul un idiot n’aurait pas attendu le retour d’une aussi jolie fille. Il se dit même qu’elle était plus que jolie, elle était très belle.

La première chose qui le frappa dans la réception où il se trouvait, c’était l’odeur. Une odeur qu’il avait du mal à cerner, une odeur médicale. Bizarre… Cela lui rappelait les visites chez son dentiste. Autour de lui, les murs étaient couverts de livres, tous avec la même couverture mais traduits en diverses langues. Il y avait même des versions en hébreu et en chinois, enfin, il supposait que ces idéogrammes étaient du chinois. La couverture était intrigante, on aurait pu penser à un roman de science-fiction, les galaxies de la couverture semblaient toutes disparaître dans un gigantesque trou noir. Son titre était La Traversée, la science de la dernière chance.

Le réceptionniste, un type dans la trentaine au front déjà bien dégarni qu’il n’avait même pas remarqué en entrant, quasiment caché derrière son minuscule guichet, l’encouragea à en feuilleter un. Lui aussi avait un sourire éclatant.

L’auteur avait un nom étrange : W. Bart Habu. Inconnu au bataillon, pensa-t-il en retournant le livre. Le verso lui apprit que l’univers allait disparaître un jour (ça, il s’en doutait déjà !) et que la seule solution pour s’en sortir était cette fameuse Traversée. Mouais… Ce qui le dérangeait surtout, c’était l’éditeur : L’Église de la Nouvelle Création. Il était rebuté par cette mention au dos du bouquin. Il n’aimait pas les religions.

Dans quelle histoire s’était-il embarqué ? Dans la vie, il se sentait relativement bien et il trouvait qu’il ne se débrouillait pas si mal. Et surtout, il n’avait pas besoin d’une Église.

Il avait un appartement, un boulot, des parents aimants et quelques amis pour faire la fête. Il n’était pas marié, mais il avait le temps pour ça. Il n’était ni franchement heureux, ni malheureux. Il avait toujours vécu dans le chef-lieu du canton de Vaud et n’aurait pas pu vivre longtemps loin du lac Léman et de ses remarquables paysages. Il avait peu de passions dans la vie, mais les randonnées dans la nature, plus spécialement en montagne, et la photographie lui apportait pas mal de satisfactions. Il adorait aussi la musique, notamment le jazz-rock des années septante, et avait même tenté d’apprendre à jouer d’un instrument. Mais il n’avait eu ni la patience ni le talent nécessaire.

Il avait un esprit cartésien avec une petite tendance mystique et aussi un bon sens de l’humour qui était apprécié de son entourage. Une vie amoureuse un peu plus remplie ne l’aurait pas contrarié, mais la timidité qu’il affichait face aux femmes le frustrait un peu dans ce domaine.

Il jeta un coup d’œil autour de lui. Une réception étriquée avec son guichet en verre, une table ronde accompagnée de quelques chaises. L’endroit où il se trouvait n’avait rien de religieux. On avait plutôt l’impression d’être dans une administration ou une gérance immobilière, à part les murs couverts de bouquins, bien sûr. Il avait bien envie de quitter les lieux discrètement, mais il voulait absolument revoir la fille. Il pouvait bien attendre son retour, il ne risquait rien à patienter cinq minutes et personne n’allait le convertir de force à l’Église de la Nouvelle Création.

Il en était là dans ses réflexions lorsque la jeune femme fit son retour.

– Voilà ! Je n’ai pas été trop longue ? Désolée, mais je devais absolument voir mon Superviseur… alors, vous êtes toujours aussi chanceux ? dit-elle avec une moue espiègle.

– Ben… Je ne suis pas particulièrement chanceux, d’habitude. Mais aujourd’hui peut-être que oui…

Sam prit son courage à deux mains et ajouta :

– Déjà, je vous ai rencontrée… dit-il en bredouillant assez lamentablement.

– Oui, ça, c’est la chance de votre vie !

– Je sais pas… Peut-être… Comment vous appelez-vous ? Moi, c’est Sam. Il était assez fier de lui, il n’avait pas bégayé ce coup-ci.

– Enchantée, Sam. Je m’appelle Emmanuelle, dit-elle en tendant la main.
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Il n’en croyait pas ses oreilles, non seulement elle était sublime, mais, en plus, elle avait un prénom qu’il adorait. Emmanuelle ! Cela évoquait des scènes érotiques torrides pour Sam, le souvenir d’une affiche d’un film bien connu… Mais il ne fallait pas qu’il s’emballe comme toujours. Combien de fois s’était-il imaginé des aventures amoureuses qui ne s’étaient jamais réalisées.

Il n’était pourtant pas moche, même assez beau dans son genre. Grand, pas loin d’un mètre huitante, de beaux yeux bleus éclairaient son visage à la peau mate. Il n’était pas vraiment sportif et donc n’était pas trop musclé. Mais il avait son charme. Non, ce qui manquait à Sam, c’était la confiance en lui et le baratin.

Pour le moment il lui faisait face ne sachant pas trop quoi dire. Comme d’habitude, il était mal à l’aise en face d’une femme qui lui plaisait. Et lui plaire, ce n’était rien de le dire. Elle incarnait tout simplement son idéal féminin : des yeux bleu vert en amande, tout à fait fascinants, un petit nez retroussé, des pommettes hautes et bien marquées, des lèvres charnues mais pas trop, et pour encadrer ce visage de rêve, des cheveux noirs coupés au carré. Son corps ne semblait pas être en reste. Svelte, juste un peu moins grande que lui, elle portait un jean moulant et un chemisier blanc qui laissait deviner de petits seins haut perchés, exactement comme il les aimait.

Il s’arracha à sa rêverie, conscient qu’il devait paraître ridicule à la contempler comme ça, c’est tout juste s’il n’avait pas la bouche bée et sa langue déroulée, comme le loup des dessins animés de Tex Avery… Il fallait qu’il trouve quelque chose d’intelligent à dire. Elle le prit de vitesse.


– Vous avez déjà entendu parler de la Traversée ? dit-elle en montrant les livres autour d’eux.

– Ben, non… Mais j’ai vu qu’il est question d’une église au dos du livre, et…

– Ne vous en faites pas, je ne suis pas très « église » moi non plus, le coupa-t-elle en riant.

– Ah bon ?

C’était tout ce qu’il trouva à répondre. Il se sentait stupide une fois de plus, perdant tous ses moyens, presque hypnotisé par ces yeux fantastiques qui le fixaient sans ciller. Il aurait pu rester comme ça, sans rien dire pendant des heures, perdu dans ce regard. Mais il fallait qu’il se reprenne, car elle n’était sans doute pas autant fascinée que lui et elle devait le prendre pour un idiot !

– Par contre, j’aime bien la science-fiction et la couverture de votre livre m’y a fait penser tout d’abord. Ces galaxies finissant dans un trou noir font plus penser à de l’astrophysique qu’à une religion.

Il était content de lui, il avait réussi à construire une phrase qui faisait plus de deux mots.

– C’est vrai, acquiesça-t-elle, et la Traversée est une sorte de savant mélange entre les deux, pourrait-on dire.

– Ah bon ? (Mais trouve quelque chose d’autre à dire, bon Dieu !)

– Venez, allons en discuter un peu dans mon bureau, proposa-t-elle.

Elle referma la porte et lui offrit un siège.

Son bureau était minuscule mais accueillant, un poster représentant la Terre était affiché sur la porte. Et de magnifiques photos de galaxies égayaient les murs. Il y avait aussi pas mal de plantes vertes et, à voir leur luxuriance, elles semblaient se plaire dans ce local exigu. Contrairement à lui, elle avait l’air d’avoir la main verte. La seule note discordante était le portrait en noir et blanc d’un homme dans la soixantaine, il avait de grosses lèvres et l’air un peu simiesque ou, plutôt, il faisait penser à un crapaud avec ses yeux globuleux.


– Asseyez-vous, vous voulez un café ? dit-elle en montrant la machine Nespresso.

– Euh, oui, volontiers.

– Sucre, crème ? proposa-t-elle.

– Euh, oui, volontiers.

Ça y est, il recommençait avec ses phrases à deux balles…

– Alors Sam, vous aimez la science-fiction ? Ça tombe bien, la Traversée c’est un peu comme de la SF mais en vrai, si je puis dire.

Elle laissa planer un silence tout en le regardant bien en face, souriante, probablement consciente de l’effet qu’elle lui faisait maintenant.

– Mais alors pourquoi cette histoire d’Église ? demanda-t-il.

– Oui, je sais, je n’aime pas tellement ça moi non plus. Je vous expliquerai. Avez-vous déjà entendu parler de l’hypothèse Gaïa, Sam ?

– Euh, oui, c’est un chimiste anglais qui l’a émise il y a quelques années. Il s’appelle Loveclock ou quelque chose comme ça. Il prétend que la planète est un organisme vivant.

Il était assez content de lui, il n’aurait pas aimé passer pour un ignorant devant elle.

– Oui, c’est juste, c’est James Lovelock qui en a émis l’hypothèse vers la fin des années septante, précisa-t-elle avec un sourire.

– Oui, c’est ça, Lovelock, j’étais pas loin… dit-il avec un sourire piteux (merde ! Loveclock… Mais quel con je fais !). Mais quel est le rapport avec toute cette histoire, je veux dire, l’église, la Traversée, etc.

– Eh bien, notre Fondateur, W. Bart Habu, a confirmé cette hypothèse.

Elle le regarda intensément afin de voir quelle portée cette déclaration avait sur lui.

Il baissa les yeux, concentré sur le touillage de son café, tout en se demandant pourquoi il n’avait jamais entendu parler de cet Habu, lui qui se considérait quand même comme assez écolo. Il avait même quelques sympathies pour l’hypothèse Gaïa.

– Euh, je suis désolé, mais je n’ai jamais entendu parler de votre, comment déjà ? Fondateur ? (Ça doit être le type sur la photo).


– Cela ne m’étonne pas, Sam, dit-elle en haussant les épaules. Très souvent, les gens en avance sur leur temps ne sont pas reconnus de leur vivant. Et on peut dire que Bart est bel et bien en avance sur son temps ! ajouta-t-elle avec un sourire entendu.

– Peut-être bien, dit-il assez évasivement. Alors ? En quoi consiste cette fameuse Traversée ?

– Eh bien, pour résumer, la Traversée, c’est un voyage… Un voyage initiatique par étapes qui permet aux personnes qui l’entreprennent de s’améliorer, d’évoluer.

Elle marqua une pause pour jauger de l’impact de ses paroles sur Sam.

– Les personnes qui font cette Traversée, en suivant scrupuleusement les jalons décrits par Bart, changent et deviennent beaucoup plus conscientes et, surtout, beaucoup plus chanceuses ! Cette transformation est spirituelle, voilà pourquoi nous parlons d’Église. Mais n’ayez pas peur, Sam, nous ne demandons pas de croire en quoi que ce soit et nous ne vénérons personne ! Il s’agit plus d’une sorte de science ou d’écologie. En fait, nous parlons d’écologie spirituelle appliquée.

– Ah bon, tant mieux, parce que je ne suis pas trop croyant ni religieux. En fait, on pourrait même dire que je suis un peu antireligieux.

– Ce n’est pas un problème, je peux d’ailleurs dire que c’est mieux pour Traverser, dit-elle en souriant mystérieusement.

– Il ne faut faire confiance qu’à vos perceptions et ne rien accepter pour établi, sauf si vous l’avez vous-même vérifié et confirmé !

– Bien, c’est une bonne chose ! J’aime cette façon de voir. Mais quel est le rapport avec Gaïa ? demanda-t-il, déjà légèrement intéressé.

– Eh bien, Sam, au fur et à mesure que l’on avance dans la Traversée, on devient plus conscient de notre véritable nature et plus conscient de l’existence de Gaïa… susurra-t-elle en se penchant vers lui.

Son parfum l’enveloppa. Mon Dieu qu’elle sentait bon !


– Et surtout… Gaïa devient aussi plus consciente de la personne qui entreprend ce voyage… ajouta-t-elle en le laissant se débrouiller avec cette affirmation.

Il se demandait ce qu’elle voulait dire avec cette dernière phrase. Pour lui, Gaïa était un concept assez intéressant, mais restait une hypothèse. Il ne pensait pas vraiment que la Terre puisse être un organisme vivant, et surtout pas qu’elle puisse être consciente.

– Mais, comme je vous l’ai déjà dit, il ne faut rien accepter sans l’avoir vérifié par vous-même, Sam. Aussi, je vous propose le livre. Lisez-le et revenez me voir si son contenu éveille quelque chose en vous.

Elle arrêta de parler, se contentant de le fixer de ses yeux tellement sensuels. Il se sentait fondre…

– OK, je vous prends le bouquin et je vais le lire, lui répondit-il en se sentant légèrement honteux de le faire uniquement pour avoir un prétexte de la revoir très vite.

Il dut remplir une fiche avec ses coordonnées, cela le chiffonnait un peu, mais le point positif était qu’Emmanuelle avait son numéro de téléphone maintenant.

– Excellent ! Je suis vraiment contente, tu verras, je suis sûre que c’est le début d’une belle aventure pour toi !

Elle paraissait vraiment sincère en lui disant cela et le sentiment de honte de Sam s’accentua un peu plus, car il pensait à une tout autre aventure avec Emmanuelle… Par contre, il nota le passage au tutoiement et cela laissait augurer une suite prometteuse.

Ils se levèrent et se serrèrent la main. Sa peau était chaude et douce, Sam prolongea un peu trop le contact.

– Bon, alors à très bientôt Emmanuelle, je me réjouis de te revoir.

Il se sentit un peu audacieux d’avoir prononcé cette phrase, et de la tutoyer aussi, mais la jeune femme parut le prendre très bien. Son cœur battait la chamade et il en oublia presque sa timidité. Il s’apprêtait à sortir quand Emmanuelle l’apostropha.

– Heu… Sam ?

Il se retourna. Derrière son bureau, Emmanuelle le regardait en souriant.


– Oui ?

– Ton livre… lui dit-elle en tendant l’ouvrage.

– Ah ! Oui ! Heu… Merci !

Il se sentait totalement ridicule.

– De rien, alors à bientôt peut-être !

– Oui, à bientôt !

Il était probablement rouge pivoine.

 

Il se retrouva dehors, ébloui par le soleil de cette journée de printemps joyeuse et lumineuse, un peu étourdi par ce qu’il venait de vivre. Il se demandait s’il n’avait pas fait une connerie. Il prit le chemin de son appartement qui ne se trouvait qu’à dix minutes de marche en se disant qu’il s’en était bien sorti, finalement, avec cette histoire d’Église. Il y avait juste un détail qui le préoccupait un peu, qui l’inquiétait presque.

Il était amoureux.
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Arrivé chez lui, il déposa le livre sur la table du salon et s’offrit un moment de détente, affalé dans le fauteuil faisant face à la TV. Il l’alluma et fit une rapide tour des chaînes principales sans trouver de quoi l’intéresser. Tant mieux ! Il avait un peu de ménage à faire, autant s’y mettre tout de suite. Il comptait rester à Lausanne pour les vacances et comme il allait passer pas mal de temps dans son deux-pièces, il voulait qu’il soit nickel. Mais, en bon procrastineur, il ouvrit d’abord son Mac et entra « W. Bart Habu » dans Google.

Aïe…

Il y avait surtout des critiques négatives concernant la Traversée et son fondateur. Les seuls récits positifs se trouvaient sur le site officiel de l’Église de la Nouvelle Création et sur quelques blogs d’adeptes convaincus.

Je le savais, pensa-t-il, cette histoire d’église n’est pas nette. Il y avait même quelques histoires effrayantes rapportées par d’ancien adhérents qui insinuaient que certaines disparitions de personnes critiques à l’endroit de l’ENC n’étaient pas accidentelles ! Bon, il ne faut pas croire tout ce qu’on lit sur Internet, pensa-t-il, il y a forcément quelque chose de bien dans cette histoire de Traversée, sinon comment expliquer son succès ? Il avait beau n’en avoir jamais entendu parler avant ce samedi, Emmanuelle lui avait expliqué que le mouvement enregistrait une croissance rapide, quasi exponentielle. Et, il faut bien l’avouer, il avait terriblement envie de la croire et ne pouvait pas l’imaginer en train de le tromper. Il se mit à son ménage tout en réfléchissant à la situation.


Deux heures plus tard, il n’avait pas beaucoup avancé dans ses réflexions au sujet de l’ENC, mais satisfait de la propreté de son appart, il s’octroya un moment de détente en mettant un de ses disques préférés sur la platine et en se roulant un bon pétard.

Cela faisait quelques années qu’il fumait du pot ou de la weed ou qu’il prenait même, à l’occasion, un psychédélique un peu plus sérieux comme de l’acide ou des psilos. Cette consommation ne lui causait aucun problème et il ne se considérait pas comme un toxicomane. La règle qu’il s’était imposée, c’était de ne jamais toucher aux drogues dures. Pas d’opiacés, ni coke ni médicaments et aucune de ces nouvelles préparations synthétiques qui commençaient à apparaître sur le marché, on ne sait jamais. Pour lui finalement, tout se passait bien et il pouvait rester des jours sans fumer ou prendre quoi que ce soit. Il était bien intégré dans la société, il travaillait, avait une vie sociale, bref, il n’était pas un cassos.

Savourant l’arôme délicat du haschich afghan de son joint, il commençait à se sentir délicieusement stone. Son imagination prenait le large et il repensait à la belle Emmanuelle et son église. OK, il y a le mot église mais, d’après ce qu’elle en avait dit, il s’agissait plus de science que de religion. Bon… Il pouvait éventuellement l’admettre. De toute façon, il n’était pas question de s’affilier à une religion, ce n’était pas du tout son style. Pour le moment, il était juste question de lire un livre. Rien de risqué, quoi !

De plus, les expériences spirituelles ne lui étaient pas totalement étrangères. Quelques mois plus tôt, il avait participé à une soirée psychédélique dans le canton de Fribourg où un cercle d’initiés se retrouvait plus ou moins régulièrement pour prendre part à des cérémonies au cours desquelles ils consommaient de l’ayahuasca sous la supervision d’un chaman local. Ce chaman, un quinquagénaire du cru également un peu médium, avait découvert cette liane magique quelques années auparavant au cours d’un voyage au Pérou. Il s’appelait Georges, un nom un peu étrange pour un chaman, avait d’abord pensé Sam, amusé. Fasciné par les effets extraordinaires du DMT, la substance active de l’ayahuasca, Georges était resté six mois avec un sorcier péruvien pour en apprendre plus sur la préparation du breuvage et acquérir les règles de base pour aider d’autres personnes à consommer cette plante en sécurité.

Sam, toujours intéressé par les découvertes qu’il est possible de faire au moyen de substance psychédélique, s’était renseigné et voyant qu’il n’y avait pas trop de risques pour sa santé ni d’accoutumance au DMT, il avait contacté le Fribourgeois pour s’inscrire à une cérémonie. La nuit avait vraiment été magique…

Après avoir vomi tripes et boyaux pendant presque trente minutes (mais ça, il le savait à l’avance), il avait passé les cinq heures suivantes à halluciner et à en apprendre plus sur lui-même.

Il n’avait jamais vu de formes colorées aussi belles ni aussi sophistiquées jusqu’à ce soir-là. C’était bien plus beau que les hallucinations qu’il avait déjà expérimentées avec le LSD. Et ces visions étaient tellement plus… solides… qu’avec l’acide. Elles étaient tellement réelles qu’elles traversaient l’espace, jaillissant d’un mur pour disparaître dans celui d’en face. Des formes géométriques d’une complexité inouïe et d’une beauté effarante passaient entre lui et les autres participants à la soirée. Il avait aussi vu des sons et entendu des couleurs…

Comme l’avait annoncé le chaman, plus tard dans la cérémonie, il était passé à une autre phase du voyage et il avait rencontré son animal-totem. Pour lui, apparemment, c’était une corneille. Il avait volé avec elle, il était littéralement sorti de son corps pour suivre l’oiseau à travers les bois. Puis, ils avaient survolé ensemble des scènes extraordinaires, visions fantastiques de mondes se situant dans d’autres dimensions. Il ne se souvenait pas exactement pourquoi aujourd’hui, mais la corneille l’avait emmené voir ces mondes avec une intention bien précise. Ça avait été tellement évident sur le moment qu’il était surpris de ne plus s’en rappeler maintenant. Il avait aussi revécu des scènes provenant apparemment de quelques-unes de ses vies passées et il avait résolu un problème intime qui lui pourrissait la vie depuis quelques mois… Bref, il était quand même plus ouvert aux choses extraordinaires que le commun des mortels.


Il se pencha et prit le livre dans ses mains, contemplant à nouveau sa couverture aguichante. En dessous du titre, il était mentionné que plus de douze millions de copies avaient déjà été vendues ! Il était quand même très étonnant qu’il n’en ait jamais entendu parler. Au verso, une citation de Habu attira son attention :

 

« Chaque occasion est la meilleure des occasions. »

 

Oui, bon… C’est pas tout faux, se dit-il.

Il se fit la réflexion qu’il commençait déjà à être d’accord avec ce type… W. Bart Habu… Mais quel nom ! Emmanuelle l’avait aussi appelé WBH à un moment. Il fallait qu’il garde son esprit critique. Il ne devait pas prendre pour argent comptant ce qu’il allait découvrir en lisant ce bouquin. Ce qui le rassurait, c’était que la jeune femme lui avait dit de ne pas accepter quelque chose qu’il n’aurait pas vérifié par lui-même. Elle avait même insisté en lui disant que c’était un point très important des enseignements de l’Église de la Nouvelle Création. Dans ces conditions, il ne voyait pas ce qui pourrait mal tourner.

La Traversée, la science de la dernière chance était un gros livre de 584 pages. Il s’agissait d’un manuel, en fait. La première partie parlait de la théorie. Elle était organisée de façon chronologique, les concepts et enseignements étaient datés. La deuxième partie parlait de la pratique et décrivait les différentes techniques et la façon de les appliquer. Ces processus étaient censés améliorer la vie des « Traversants », comme étaient appelées les personnes qui s’engageaient dans cette voie. Le début de l’ouvrage expliquait assez brièvement la façon dont W. Bart Habu avait découvert les thèses prônées par l’ENC et comment il avait, à son grand étonnement paraît-il, confirmé l’hypothèse Gaïa de Lovelock.

Tout avait débuté avec des rêves que WBH avait commencé à faire chaque nuit à partir du 1er janvier 1981. Il n’expliquait pas pourquoi il avait été en quelque sorte « élu » pour recevoir ces rêves, il disait qu’il n’y était pour rien et que s’il avait pu choisir, il aurait préféré que quelqu’un d’autre soit désigné pour faire le boulot.

À cette époque, Bart était un écrivain de SF ayant déjà dépassé l’apogée de son succès et il comptait sur ses rêves pour ne pas trop subir l’angoisse de la page blanche. Il était donc habitué à s’en rappeler, il les notait sur un calepin qui se trouvait toujours sur sa table de nuit.

Quand il commença à ne faire qu’un seul même rêve toutes les nuits, il s’inquiéta pour sa santé mentale. Le rêve était très simple, il se voyait sortir de son corps et monter à toute allure dans le ciel, arriver en orbite et flotter là, admirant les splendeurs de la planète bleue. C’était super agréable et très réaliste.

Mais au bout d’un moment l’angoisse montait en lui, il percevait un appel à l’aide de plus en plus pressant et le rêve tournait au cauchemar. Sous ses yeux, la Terre devenait plus sombre à chaque seconde et finissait par disparaître dans le néant. C’est à ce moment qu’il se réveillait, totalement angoissé et couvert de sueur.

Et chaque nuit, ça recommençait.

Il avait bien pensé consulter un psy mais, suite à des traitements pénibles subis durant son adolescence, il n’avait aucune confiance envers cette profession. Il attendit donc que les rêves cessent d’eux-mêmes, sans succès.

Au bout de quelques semaines il commença à devenir assez lucide pour savoir qu’il rêvait et pour anticiper la fin cauchemardesque de la Terre et il se mit à supplier, il ne savait pas trop qui, d’arrêter de le torturer. Et c’est à ce moment que Gaïa s’adressa à lui.

« Sauve-moi » furent les premières paroles ou plutôt le premier concept qu’il reçut. La communication ne se faisait pas au moyen de mots, c’était plus une idée, une évidence, qu’il percevait. À partir de ce moment, WBH rêva chaque nuit de concepts de plus en plus précis, complexes et étranges.

L’idée générale était que les êtres humains étaient en train de tuer Gaïa qui était bel et bien un être vivant, raffiné et conscient. Cet esprit planétaire était le créateur de toutes les formes de vie et il veillait à l’équilibre de cet écosystème qui était, en quelque sorte, son corps physique. L’humanité se comportait comme des cellules cancéreuses et était en train de tuer son hôte. Cette idée de cellules cancéreuses parlait bien à Sam dont le travail consistait justement à trouver des armes pour vaincre les tumeurs.

Au bout de quelques nuits, un véritable dialogue s’amorça, ce n’était plus une communication à sens unique que Bart recevait de Gaïa. Il lui parlait et Elle répondait. Et c’est ainsi que WBH codifia et compila les techniques de la Traversée. L’humanité devait prendre conscience de Gaïa et la Traversée était le seul moyen d’y parvenir. Les hommes avaient complètement perdu le contact avec Mère Nature et étaient en train de se suicider à vitesse grand V en emportant avec eux toutes les autres formes de vie.

 

Quatre heures plus tard, Sam, qui n’avait même pas mangé, posa le livre sur la table du salon. Il était arrivé aux trois quarts de La Traversée, la science de la dernière chance et commençait à se dire qu’il était tombé sur du lourd… Le concept était certes audacieux, mais plus ou moins acceptable pour un scientifique écologiste comme lui. Il y avait de la logique dans cette mystérieuse Traversée. Il s’agissait de techniques, de processus. On était plus dans le domaine de la science ou de l’ingénierie que de la religion.

Il se prépara un souper léger, quelques olives, de la féta, du pain et quelques tranches de tomates — il adorait la cuisine grecque — et il reprit ses recherches sur Internet.

Il se concentra sur l’hypothèse Gaïa pour constater qu’à part James Lovelock, il y avait finalement pas mal d’autres personnes qui prenaient cette théorie au sérieux. Cette histoire commençait à lui plaire, même si, au fond de lui, subsistait un doute sur l’honnêteté de l’ENC.

Mais que pouvait-il bien lui arriver de mauvais ? Emmanuelle lui avait précisé que les personnes mécontentes des résultats obtenus arrêtaient tout simplement et pouvaient même se faire rembourser…

C’était simple, s’il s’engageait dans cette aventure, il lui suffirait de garder l’esprit critique et d’arrêter au premier signal d’alarme.

Très simple, aucun danger !
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Dimanche 16 mars 2008, 9 h 30

Le lendemain, après une nuit peuplée de rêves érotiques dans lesquels Emmanuelle jouait un rôle prépondérant, il s’offrit une grasse matinée et un bon petit-déjeuner. Ensuite, Sam termina le livre, il était arrivé presque au bout du manuel la nuit précédente et cela ne lui prit qu’un bref moment. Il était plus qu’étonné par ce qu’il venait de lire et encore très sceptique. Apparemment, une fois la Traversée effectuée et la connexion avec Gaïa restaurée, non seulement la personne jouit d’une santé parfaite, tant physique que mentale, mais il semblerait qu’elle soit aussi capable de… comment dire… d’avoir une certaine influence sur les événements et d’arriver à avoir de la « chance »… La personne ayant traversé arrivait à retourner des situations potentiellement défavorables en événements positifs. D’après Habu, le hasard n’existait pas. La personne reçoit ce qu’elle mérite. Ou ce qu’elle est capable d’avoir… C’était comme des sortes de cadeaux offerts par Gaïa.

Bien sûr, la rencontre personnelle avec Gaïa était un véritable choc pour tous les Traversants. Pour Sam, cette idée que Gaïa soit vraiment un être conscient relevait encore de la science-fiction. Mais, d’après la théorie exposée dans le livre, après suffisamment de pratique, ce concept devenait une évidence. Et quand les personnes se rendaient vraiment compte que la Terre était un être vivant, conscient et plein d’amour pour l’humanité, ils devenaient immédiatement les défenseurs les plus farouches de cette planète. Et c’était bien là la mission de l’Église de la Nouvelle Création : convertir un maximum d’êtres humains afin de sauver la Terre, et surtout l’humanité. Car, il fallait bien l’avouer, l’impact des hommes sur l’écosystème était dévastateur. Les émissions de gaz à effet de serre augmentaient chaque jour, la pollution due aux industries empoisonnait l’environnement et la diminution des zones naturelles contribuait à la sixième extinction de masse…

Sam se disait bien que les bénéfices apportés par la Traversée étaient trop beaux pour être vrais. Mais d’un autre côté, il venait de vérifier par lui-même l’efficacité d’une des techniques proposées dans « la Traversée ».

En effet, si la plupart se pratiquent à deux, quelques-unes se font en solo. La première de ces techniques proposées au lecteur s’appelle l’OP zéro, OP pour « Opening Practice », car ces exercices sont censés ouvrir l’esprit du Traversant. Cet exercice est le tout premier pas de la Traversée, il est pratiqué avant n’importe quel autre. Il est même conseillé aux Traversants de le faire aussi souvent qu’ils en ont envie.

 

OP0 : « Asseyez-vous confortablement et fermez les yeux. Imaginez que votre front devient rouge et chaud. Puis, imaginez la sensation d’une brise qui vient rafraîchir cette même zone. Répétez jusqu’à une réalisation ou un état gaïen. »

 

L’exercice est fait jusqu’à un résultat positif qui est généralement un état de plénitude, un état zen dans lequel le Traversant peut avoir des révélations sur lui-même ou sur Gaïa. Cet état est appelé « l’état gaïen ». Il est très important tout au long du parcours du Traversant. Être dans cet état est un pré requis pour toutes les autres étapes. L’OP0 doit être fait avant toute autre technique de Traversée.

Sam l’avait testé le soir précédent et avait été bluffé par le résultat. En deux minutes chrono il s’était retrouvé d’un calme olympien, en train de se dire que sa vie n’était pas trop mal, après tout. Il se trouvait même privilégié. C’était presque comme s’il venait de fumer un joint. Ce n’était pas le même effet que celui procuré par la weed, non. Il y avait certes le bien-être qui ressemblait un peu à celui induit par le cannabis, mais c’était surtout la façon dont il s’était retrouvé dans un état de conscience modifiée qui ressemblait à celui obtenu en fumant un pétard. Il y avait une montée graduelle du bien-être puis un plateau qui durait plus ou moins longtemps. D’ailleurs cette réflexion sur le THC lui avait donné envie de fumer, ce qu’il fit sans attendre. Il roula un joint, toujours avec ce bon shit afghan, puis il mit un de ses disques préféré sur la platine et alluma le pétard. Un peu plus tard dans la soirée, encore bien stone, il avait aussi essayé l’exercice suivant, l’OP1, lui aussi pratiqué en solo.

 

OP1 : « Asseyez-vous confortablement et fermez les yeux. Visualisez une ascension puis visualisez la planète. Répétez jusqu’à une réalisation ou un état gaïen. »

 

Là, par contre, il n’avait rien éprouvé de spécial. Il arrivait à visualiser le décollage et vaguement la planète, mais il n’avait rien retiré de l’exercice. Les images et les sensations étaient très floues. Peut-être était-il un peu trop stone et fatigué pour qu’il se passe quelque chose d’intéressant. Mais il restait tout de même fasciné par le résultat de l’OP0. Ces techniques semblaient fonctionner !

Il y avait des quantités d’autres exercices décrits dans la Traversée, la plupart se faisaient à deux, comme une sorte de psychothérapie. Il y avait d’une part le Traversant et de l’autre le Guide. La formation pour être Guide et les différentes techniques étaient justement décrites dans la deuxième partie de La Traversée, la science de la dernière chance. C’était une activité qui avait l’air d’être extrêmement codifiée.

La partie pratique du manuel commençait par les exercices OP qui sont au nombre de sept, ils doivent être maîtrisés à la perfection si l’on veut être Guide.

Le rôle du Guide consiste à orienter la personne dans la Traversée. Il faut parfois être strict et persévérant pour arriver à garder le contrôle sur des Traversants qui préféreraient tout arrêter. Car ces voyages sont parfois très ennuyeux ou terrifiants, avertissait le livre. Traverser et arriver sain et sauf à destination demande de la discipline, de la persévérance et du courage.


Sam se demandait à quel point c’était une bonne idée d’entreprendre l’aventure. Du courage, il n’en manquait sûrement pas pour ce genre d’exercices, mais la discipline n’était pas son fort. Il finit par se dire que le seul risque était d’ordre mental et il se sentait suffisamment fort pour tenter l’aventure. N’avait-il pas déjà vécu quelques moments pénibles au cours de ses aventures psychédéliques ? Certains voyages avec le LSD pouvaient également être effroyables. En plus, la Traversée se fait par étapes et nul n’est admis au niveau supérieur s’il n’a pas maîtrisé le niveau précédant. Des contrôles sont faits par des Guides plus aguerris, les Examinateurs, dont le rôle est de contrôler et d’attester que les traversants ont bel et bien atteint tel ou tel niveau.

 

Maintenant que Sam avait terminé ce gros bouquin, il était étonné d’y avoir pris autant de plaisir, ça faisait longtemps qu’il n’avait plus fini un livre en deux jours. Et il trouvait l’idée générale de la Traversée sympathique et pas si folle que ça. La planète Terre vue comme un organisme conscient… Pourquoi pas… Les micro-organismes qui peuplent nos intestins peuvent-ils comprendre l’organisme qu’ils habitent ? Non, pour eux, c’est juste le monde.

Non seulement Sam commençait à être suffisamment intéressé pour envisager de faire la Traversée, mais il se disait qu’il pourrait même être Guide. C’était son côté saint-bernard, il avait toujours cherché à avoir une activité orientée vers l’aide ou, au minimum, apportant des résultats positifs autour de lui. Il avait été scout pendant son enfance et son adolescence et la profession qu’il avait choisie lui permettait de faire avancer les connaissances scientifiques dans le domaine du cancer et, dans la modeste mesure de ses moyens, de sauver peut-être quelques vies.

Il pouvait toujours se former comme Guide et faire ça à temps partiel, en dehors de son travail, le soir. Il pouvait même devenir indépendant si cette activité payait assez bien.

À la limite, l’investissement était ridicule, car il est possible de traverser juste en utilisant ce bouquin à 35 francs, il lui suffisait de trouver une autre personne qui serait d’accord d’avancer avec lui.


Il commençait à rêver un peu à une vie différente…
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Dimanche 16 mars 2008, 23 h 30

– Staff Meeting ! C’est l’heure !!

L’appel retentissait dans les couloirs du Centre de la Traversée de la rue de la Mercerie. Les staffs présents ce dimanche soir arrivaient les uns après les autres pour se presser au troisième étage dans le bureau de Bernard, le directeur exécutif. Il était au téléphone, assis dans son gros fauteuil en cuir, et la conversation en anglais était plutôt animée.

Bernard avait dans les 45 ans, il était grand et massif. Et il avait ce qu’on appelle une présence. Il semblait emplir l’espace de la pièce à lui seul rien qu’en étant assis derrière son bureau. Tiré à quatre épingles dans son costume bleu marine, un foulard autour du cou, il remontait souvent une mèche rebelle de son imposante chevelure châtain qui, avec ses sourcils broussailleux, lui donnait un air d’artiste. Ce qu’il était d’ailleurs un peu, il avait même fait quelques concerts comme pianiste avec son quartet de jazz avant qu’il ne devienne directeur du Centre de la Traversée.

L’ambiance était un peu lourde et quelques staffs essayaient de détendre l’atmosphère en plaisantant à voix basse avec leur voisin.

– Merde, font chier ! conclut Bernard en raccrochant violemment le téléphone de son bureau.

Il était presque minuit et la fatigue de la semaine se faisait sentir. Bientôt tous les membres du personnel furent présents. La plupart étaient debout, appuyés le long des murs du bureau directorial. Quelques-uns s’étaient trouvé une chaise. Nathalie, la femme de Bernard, était assise à côté de son mari. Comme lui, elle aussi était très élégante. Elle portait avec assez de classe une jolie robe de couleur brune et quelques beaux bijoux. Elle était une Guide appréciée au Centre. C’était un petit bout de femme dans la quarantaine, les yeux cernés, l’air un peu malade et qui fumait cigarette sur cigarette. D’ailleurs, elle n’était pas la seule à fumer et l’air du bureau était irrespirable.

– Bon ! Début du staff meeting, déclara Bernard. Je commence avec l’équipe du public… Comment s’est passée cette semaine finalement ? Je veux des bonnes nouvelles !

– On a quatre starts, Bernard, annonça Cédric, un grand type dégingandé.

Il chapeautait la division du public et avait l’air assez satisfait de lui.

– Ouais, pas mal par rapport à la semaine passée, mais faudrait voir pour vous sortir les pouces du cul pour la semaine prochaine, putain !

Bernard s’alluma une cigarette tout en prenant note du résultat des « starts » sur un carnet noir.

– OK, Bernard, mais tu sais, avec les vacances de Pâques, il y a nettement moins de monde dans les rues et…

– Veux pas le savoir, nom de Dieu ! tonna Bernard. Tu sais qui j’avais au téléphone juste là maintenant ?

– Non…

– C’était le Public Director Worldwide, en direct de Fort Myers, annonça Bernard en haussant les sourcils et en regardant son chef de la division du public droit dans les yeux.

– Ah… et alors ? demanda Cédric.

– Et alors ? Et alors ! Non, mais tu sais qui c’est, le PDW de Fort Myers, putain ? Ce serait pas, par hasard, le chef de ton chef de ton chef de ton chef ?

Bernard avait légèrement haussé la voix.

– Euh… oui, plus ou moins…

Cédric commençait à être mal à l’aise et se disait que les choses tournaient un peu au vinaigre. Il était assez content de lui jusqu’à ce soir avec ses quatre starts de la semaine, mais là… Ses oreilles commençaient à chauffer…


– Ben moi, je le connais assez bien, le PDW de Fort Myers. Il peut tous nous envoyer en Réhabilitation d’un claquement de doigts et sans la moindre preuve d’échec en plus. Et tu sais ce qu’il veut, le PDW de Fort Myers, Cédric ?

– Euh… plus ? répondit-il avec un mince sourire contrit.

– Bravo ! Bien deviné, Monsieur le directeur de la division du public ! envoya Bernard. Effectivement, il veut plus. La semaine prochaine, nous devons faire 10 starts, compris ?

– Mais…

– Pas de discussion, Cédric, on n’a pas le choix. C’est bien compris ?

– OK, Bernard. On fera les 10 starts…

– Voilà ! Parfait… Bien, division technique maintenant… Thomas ?

Thomas, directeur de la division technique, était assis près du bureau de Bernard. C’était un type dans la trentaine, avec des cheveux bouclés, des petites lunettes rondes et un chandail un peu trop grand qui lui donnait un look d’étudiant. Il se leva et annonça ses chiffres en consultant un calepin.

– Alors, nous avons un total de 72 heures de Guidage et 30 étudiants sur le cours pour la semaine.

– Merci, Thomas, c’est pas mal. Tu as prévu quoi pour la semaine prochaine ?

– 80 heures de Guidage et 35 étudiants. En principe, on devrait pouvoir y arriver.

– T’as intérêt, Thomas…

Bernard se renfonça dans son fauteuil et annonça les chiffres de la division de la trésorerie qu’il supervisait étroitement.

– Alors… Les rentrées de la semaine passée ont été assez bonnes dans l’ensemble. Heureusement que Daniel a réussi à payer son package d’heures de Guidage, ça faisait quelques jours que je le pressais un peu avec l’aide d’Andreas. Il a fini par renoncer à ses vacances aux Seychelles et a décidé d’investir 30 000 francs dans son avenir. Avec les 175 heures qu’il a achetées, il devrait pouvoir arriver jusqu’à TN3.


Les ventes de livres augmentent un peu et les cours vendus stagnent un peu. On arrive donc à un peu plus de 45 000 francs pour cette semaine. C’est un peu mieux que la semaine d’avant, mais il faut qu’on arrive régulièrement à 50 000 par semaine si on ne veut pas voir débarquer une section de Recherche & Découverte venue droit de Fort Myers pour enquêter sur les raisons de notre échec… Et comme on ne peut pas se permettre d’échouer, il va falloir mettre le turbo, d’accord ? Je vous rappelle que nous n’avons pas le temps d’attendre, nous n’avons pas ce luxe… L’avenir de l’humanité est entre nos mains. Si nous échouons à réveiller les gens, nous n’aurons pas d’autre chance. Il nous reste peut-être une vingtaine d’années pour sauver Gaïa. Mais pour ça, il faut s’y mettre à 200 %, travailler sans relâche et oublier notre petit confort… OK ? Alors, est-ce que je peux compter sur vous, les gars ?

Les membres du personnel acquiescèrent sans trop d’enthousiasme, se préparant à partir.

– Oh ! Réveillez-vous un peu, messieurs dames !

Il se leva.

– Êtes-vous prêts à vous battre pour Gaïa ? demanda Bernard avec une voix forte.

– Oui ! Nous sommes prêts à nous battre pour Gaïa !

Tous répondirent en chœur à voix haute.

– Êtes-vous prêts à tout donner pour Bart ? demanda Bernard en haussant encore un peu plus la voix et en montrant un buste en bronze de WBH qui trônait au fond du bureau directorial.

– Oui ! Nous sommes prêts à tout donner pour Bart ! répondirent-ils avec une voix encore plus forte.

– Pour Bart, hip hip hip !

– Hourra !!

– Hip hip hip !

– Hourra !!

– Hip hip hip !

– Hourra !!

Tournés en direction du buste de Bart, tout le monde applaudit avec de grands sourires.


– Bien ! Messieurs dames, je vous souhaite une bonne nuit. Le staff meeting est terminé, à demain.

Les membres du personnel sortirent du bureau, chacun se pressant pour rentrer se coucher et récupérer un peu.
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Lundi 17 mars 2008, 7 h 00

Sam dormit assez mal cette nuit-là. Il était quand même assez secoué par ce qu’il venait de vivre ces deux derniers jours. Et il était encore tiraillé d’une part entre ce qu’on pouvait appeler le bon sens et d’autre part son côté un peu extravagant qui l’inclinait à croire un peu au Père Noël.

Il se demandait s’il ne devrait pas déjà retourner au centre pour revoir Emmanuelle. Il en avait bien entendu très envie et avait pensé à elle pratiquement tout le temps.

En fait, il avait songé à elle chaque fois qu’il n’avait pas lu ou réfléchi à la Traversée.

À croire qu’il n’existait plus que la belle jeune fille et le livre dans l’univers de Sam… Il se demandait s’il ne l’avait pas un peu embellie dans ses souvenirs. C’était un bon prétexte pour retourner la voir, se dit-il… Non ! Il ne pouvait pas décemment y retourner ce lundi, il fallait qu’il laisse passer quelques jours. Et puis, il faisait beau et c’était donc un moment parfait pour une balade en montagne. Il était en vacances après tout !

Pour commencer, il se concocta un petit-déjeuner, puis il fit quelques sandwichs pour son pique-nique. Il prépara son sac à dos avec le matériel nécessaire pour une randonnée en montagne : carte, pullover et, bien sûr, son reflex et un ou deux objectifs. Il gagna sa voiture en sifflotant, le temps était magnifique et la balade s’annonçait grandiose. Il s’engagea sur l’autoroute en direction de Montreux juste avant 9 h du matin.

 

Deux heures plus tard, après avoir grimpé dans un superbe endroit préservé des pollutions du monde moderne, assis sur un coin d’herbe que la neige avait libéré, il était en train de déguster un de ses sandwichs maison au pied de la dent de Jaman, quand son téléphone sonna.

Un numéro qu’il ne connaissait pas.

Merde ! Qui le dérangeait jusqu’ici ? Il n’avait pas envie de répondre, mais soudain il se dit que c’était peut-être Emmanuelle au bout du fil…

Il prit l’appel.

– Allô ?

– Oui… heu… Monsieur Balmat ?

– Oui…

– Ah ! Bonjour, c’est Andreas Délèze à l’appareil, je suis Orienteur au centre de la Traversée de Lausanne…

Merde… Qui c’est ce mec… Pourquoi c’est lui qui m’appelle ? Orienteur ?

– Euh… bonjour.

Il laissa planer un silence, déjà parce qu’il n’avait pas envie de parler à ce type et aussi parce qu’il ne savait pas à quoi s’attendre. Si ça avait été Emmanuelle au bout du fil, il lui aurait dit qu’il était content de l’entendre, qu’il était tranquille à la montagne en train de pique-niquer et qu’il pensait à elle.

Enfin, non, il n’aurait probablement pas osé lui dire qu’il pensait à elle, mais il aurait été vraiment heureux d’entendre sa voix. Cet Andreas, par contre, il ne savait pas pourquoi, mais il le trouvait déjà antipathique… Qui sait, c’était peut-être même le compagnon d’Emmanuelle…

Soudain, cette évidence le frappa de plein fouet. Mais oui ! C’est clair ! Elle devait avoir un copain, elle était peut-être même mariée, si ça se trouve ! Une fille aussi belle ne pouvait pas rester longtemps célibataire. Il n’y avait même pas pensé jusqu’à présent… Son humeur s’assombrit à la vitesse de la lumière alors qu’il était sur un petit nuage depuis samedi.

– C’est Emmanuelle qui m’a donné votre numéro. Avez-vous déjà commencé à lire la Traversée ?

Putain ! Ils sont rapides, pensa-t-il.

– Euh, oui, j’ai un peu commencé, dit-il prudemment.


– Excellent ! Et qu’en pensez-vous ?

– Bah, il y a quelques idées assez intéressantes…

Il n’avait pas envie de lui dire qu’il avait dévoré la Traversée en à peine un jour et demi et qu’il avait même déjà mis en pratique l’OP0 avec de super résultats.

– Oui, n’est-ce pas ? J’aimerais beaucoup en parler avec vous.

– Ben, c’est-à-dire que je n’ai pas beaucoup de temps en ce moment.

Le comble pour un type en vacances, pensa-t-il en souriant.

– Oui, je comprends, mais ça ne prendra pas longtemps et je me réjouis de savoir ce que vous en pensez. Vous êtes libre le soir ?

– Euh, ça dépend… Ces temps, je suis assez occupé.

Il n’était pas un bon menteur, se dit-il.

– Oui, je vois… Qu’est-ce que vous préférez, demain soir à 19 h 30 ou mercredi à 20 h ?

– Vous avez de la chance, je suis justement libre demain soir, répondit-il.

Il avait choisi la date la plus proche parce qu’il se réjouissait de revoir Emmanuelle. Il liquiderait cet Andreas en cinq minutes et essayerait de passer la soirée avec elle. L’idée le terrifiait et l’excitait en même temps.

– Parfait ! Alors je vous attends demain à 19 h 30. À bientôt, monsieur Balmat.

Sam rempocha son téléphone.

 

Sa journée était gâchée par ce coup de fil et surtout par l’idée qu’Emmanuelle n’était certainement pas libre. Voilà ! Une fois de plus, il s’était fait des idées et s’était raconté une merveilleuse histoire. Tout ça pour être finalement malheureux. Il se faisait toujours avoir par son imagination, il s’emballait et en définitive il restait seul et malheureux. C’était l’histoire de sa vie amoureuse !

Allez, reprends-toi, se dit-il au bout d’un moment. Il était malheureux, OK, mais dans un décor de rêve. Il se dit que c’était une bonne occasion de mettre en pratique les exercices de la Traversée et comme il avait eu des bons résultats avec l’OP0, il décida d’essayer à nouveau. Il s’assit confortablement et ferma les yeux.

Il visualisait son front devenir rouge et chaud, puis une brise venant le rafraîchir. Il répéta l’exercice plusieurs fois avant de se sentir mieux. Il se sentit plus léger après quelques minutes et, soudain, il se rendit compte qu’il n’était pas dans le Maintenant, il se projetait dans le futur en découvrant une Emmanuelle en couple ou même mariée. Le concept du Maintenant était important dans la Traversée. Habu en parlait à plusieurs reprises et des exercices pratiques dans la formation de Guide servaient à bien s’y ancrer et à prendre conscience de son importance. Il n’était pas bon pour le Traversant d’être dans le passé ou dans le futur.

Donc, il se rendit compte qu’en fait, là, dans le Maintenant, il ne savait rien sur la situation amoureuse d’Emmanuelle et qu’il était inutile de se torturer ! Il se sentit beaucoup mieux.

Il poussa un soupir de soulagement et ouvrit les yeux. La vue sur le Léman était à couper le souffle avec le massif du Grammont, légèrement sur sa gauche, encore couvert de neige. Son humeur était à nouveau au beau fixe. Décidément, ces exercices sont efficaces ! La vie est belle !

Content de lui, il descendit de sa montagne rapidement, retrouva sa voiture au parking du col de Jaman et regagna ses pénates le cœur léger. Après un bon repas dans la pizzeria de son quartier, il passa une excellente soirée chez lui. Seul mais en compagnie de quelques bons disques et aussi de deux ou trois joints (c’est les vacances, après tout !). Il alla se coucher en rêvant, une fois de plus, de ses retrouvailles avec Emmanuelle.

 

Le lendemain soir, légèrement en retard, il arriva au 14 de la rue de la Mercerie vers 19 h 45 et pressa sur le bouton indiquant « Centre de la Traversée » pour se faire ouvrir la porte.

– Oui ? répondit froidement une voix anonyme.

– Bonsoir, j’ai rendez-vous avec monsieur Délèze, annonça-t-il.

Sans réponse de l’anonyme, la porte buzza et il entra en se disant qu’il avait déjà connu accueil plus sympa.


Le type de la réception, derrière son guichet, était le même que samedi. Ce lundi soir, par contre, il ne souriait pas autant.

– Bonsoir, je peux vous aider ?

Son sourire s’était un peu élargi en le dévisageant. Il devait probablement reconnaître Sam.

– Oui, je m’appelle Balmat, j’ai rendez-vous avec monsieur Délèze, répéta Sam.

– Je l’appelle, asseyez-vous seulement, dit le réceptionniste en décrochant son téléphone.

L’odeur du lieu était toujours aussi bizarre. Au bout de cinq minutes, un peu agacé d’attendre autant, Sam prit un des magazines qui étaient exposés sur le présentoir à côté de lui. Son titre, comme on pouvait s’y attendre, était Traverse ! Luxueux, il étalait des photos professionnelles sur papier glacé et faisait l’éloge de la Traversée et de son fondateur. Sam en profita pour apprendre qu’il existait des centres de Traversée sur tous les continents et que l’expansion de cette religion était formidable. La revue parlait de plus de 10 millions de membres ! La mention de religion le hérissa à nouveau, il fallait qu’il mette les choses au point, car ça ne passait vraiment pas chez lui. Il n’était pas question de faire partie d’une religion pour Sam.

Un grand type arriva en tendant la main.

– Monsieur Balmat ?

Son sourire était éclatant mais aussi un peu figé, pensa Sam.

– Oui, répondit-il en se levant et en serrant la main tendue.

– Enchanté, Andreas Délèze. Je suis Orienteur ici à la Mercerie. Ma fonction est d’aider les gens à Traverser, je les oriente et les conseille, quoi.

Il jeta un coup d’œil à sa montre.

– Vous êtes en retard… Mais bon, allons discuter un peu au calme, suivez-moi dans mon bureau, dit Délèze.

La poignée de main était franche et ferme, Sam le suivit en se disant que ce type était un peu gonflé de lui rappeler son retard. Il se retrouva dans un bureau un peu plus grand que celui d’Emmanuelle, mais pas immense non plus. Il sentait le tabac froid et la décoration laissait à désirer. Deux ou trois photos de WBH dans différentes postures ornaient les murs ainsi que quelques certificats. Apparemment, Andreas Délèze était non seulement Orienteur, mais aussi Guide et Traversant Niveau 3, quoi que ça veuille dire. Il n’y avait pas de plante verte dans ce bureau, au contraire de celui d’Emmanuelle. Il faut dire que Sam ne voyait pas où Délèze aurait pu les placer, vu que chaque centimètre carré était occupé par des piles de dossiers ou de revues. Il y avait aussi beaucoup de livres, dans la bibliothèque située le long d’une des parois, bien sûr, mais aussi casés dans des cartons qui jonchaient le sol. Bref, tout l’espace était occupé et l’atmosphère du bureau s’en ressentait, Sam se sentait légèrement oppressé.

Ils s’installèrent de part et d’autre du bureau et un silence s’établit pendant qu’ils se dévisageaient. Délèze devait avoir entre 40 et 50 ans environ et cela tranquillisa Sam sur son éventuelle relation amoureuse avec Emmanuelle. La différence d’âge était trop importante se rassura-t-il.

Andreas le fixait en souriant, le sourire et un regard fixe semblaient être caractéristiques des Traversants… Il était excessivement ridé, remarqua Sam, sinon, il avait des yeux foncés brillants et était légèrement dégarni. Il s’alluma une clope et souffla un énorme nuage de fumée en direction du plafond.

– La fumée ne vous dérange pas ? demanda-t-il un peu inutilement, vu que sa cigarette était déjà allumée.

– Non, pas du tout, répondit Sam.

– Alors, que pensez-vous de la Traversée, Sam. ? Vous permettez que je vous appelle Sam ? ajouta-t-il (une fois de plus inutilement…, remarqua le jeune homme).

– Bien sûr, Andreas, répondit-il en souriant, c’est mon prénom après tout, grinça-t-il, sarcastique.

Il ne savait pas pourquoi, mais décidément, il n’aimait pas trop ce type. Sa première impression se confirmait.

– Ha ha ! J’aime les gens qui ont de l’humour ! dit-il en tirant une taffe de sa cigarette. Alors, ce livre, vous l’avez lu ? insista-t-il.

Sam décida de la jouer franc jeu et déclara :

– Eh bien, pour être honnête, je l’ai fini dimanche soir.


Une étincelle s’alluma dans l’œil d’Andreas, il se pencha un peu plus.

– Je suis impressionné, d’habitude les gens qui le commencent ont de la peine à le terminer. Donc, vous avez aimé ?

– J’adore la théorie.

Sam marqua une pause.

– Même si l’idée que Gaïa soit vraiment un être vivant est encore un peu too much pour moi, ajouta-t-il.

– OK. Donc la théorie, c’est pourquoi pas… Et la pratique ? demanda Andreas.

– Ben, j’en sais rien pour le moment, forcément… biaisa Sam.

Il n’avait pas l’habitude de mentir, mais, il ne savait pas pourquoi, cet Andreas le mettait mal à l’aise et il sentait qu’il ne devait pas trop se dévoiler. Il n’avait pas envie de lui dire qu’il avait déjà utilisé deux fois l’OP0 avec succès.

– Eh bien, c’est déjà pas mal pour le moment !

Délèze avait l’air très content, il se détendit et s’adossa confortablement à sa chaise de bureau en soufflant un autre nuage de fumée en direction du plafond.

– Vous verrez, la pratique de la Traversée est extraordinaire ! assena-t-il.

– Vous l’avez faite ? demanda Sam.

– Je n’ai pas terminé, je Traverse toujours, mais j’ai déjà pas mal d’heures de pratique derrière moi et je peux vous assurer que ça en vaut la peine.

– Ah, d’accord… Et par exemple ? Qu’en avez-vous retiré jusqu’à présent ?

Sam était curieux d’avoir un témoignage de première main.

– Eh bien, déjà, je ne suis pratiquement plus malade, fini les rhumes !

– Pas mal, déclara Sam, mais j’arrive au même résultat avec des huiles essentielles…

– Ha ha ! Décidément vous êtes un rigolo, vous ! Mais ce n’est pas tout, continua Andreas, je suis bien plus heureux qu’avant et je suis aussi plus efficace dans la vie.


– Oui, c’est un peu vague… Vous n’avez pas quelque chose de plus concret ?

Sam restait un peu sur sa faim.

– Vous êtes difficile, monsieur Balmat ! J’ai bel et bien obtenu d’autres résultats… Mais je ne peux pas vous en dire plus pour le moment… déclara-t-il en écrasant son mégot.

– Ah bon ? Mais pourquoi ça ?

– Les Grâces que j’ai obtenues sont confidentielles…

Délèze avait un petit sourire en coin en disant cela.

Sam se demanda s’il avait bien entendu. Les Grâces ? On entendait quasiment le « G » majuscule quand Délèze le prononçait. Ce vocabulaire pseudo-religieux le perturba un peu plus. Il n’était déjà pas 100 % à l’aise face à Délèze, mais si celui-ci commençait à partir dans un délire religieux, il n’allait pas pouvoir rester calme et détendu. Il se renfrogna un peu en se reculant légèrement.

– Les Grâces ? C’est quoi ça et pourquoi est-ce que c’est confidentiel ? demanda Sam, plus intéressé qu’il ne le paraissait.

– Ce qu’on appelle Grâces, eh bien, ce sont des aptitudes ou des gains, pourrait-on dire, que les Traversants obtiennent à des niveaux élevés du parcours, des sortes de cadeaux de Gaïa Elle-même… C’est normal que vous ne sachiez rien là-dessus, car ce phénomène n’est pas décrit dans La Traversée, la science de la dernière chance. WBH a découvert les Grâces après avoir écrit son best-seller, en continuant ses recherches sur des niveaux supérieurs. Et elles sont
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